252            LE MALADE IMAGINAIRE     [ACTEII.

Je suis fachee de vous quitter, mon fils, mais j'ai

une affaire en ville, dont je ne puis me dispenser.

Je reviendrai bientot.
ARG. Allezj mamour, et passez chez votre notaire, afin

qu'il expedie ce que vous savez.
BI-JL. Adieu, mon petit ami.
ARG. Adieu, mamie.    Voila une femme qui m'aime

. . . cela n'est pas croyable.
M. DIA. Nous allons, Monsieur,  prendre conge de

vous.
ARG. Je vous prie, Monsieur, de me dire un peu

comment je suis.
M. DIA. (lui t&te le pouls).   Aliens, Thomas, prenez

1'autre bras de Monsieur, pour voir si vous saurez

porter un bon jugement de son pouls.    Quid dicis ?
THO. DIA. Dico que le pouls de Monsieur est le pouls

d'un homme qui ne se porte point bien.
M. DIA. Bon.

THO. DIA. Qu'il est duriuscule, pour ne pas dire dur.
M. DIA. Fort bien.
THO. DIA. Repoussant.
M. DIA. Bene.

THO. DIA. Et meme un peu caprisant.
M. DIA. Optime.
THO.  DIA.  Ce qui marque une intemperie dans le

parenchyme splenique, c'est-a-dire la rate.
M. DIA. Fort bien.
ARG. Non : Monsieur Purgon dit que c'est mon foie

qui est malade.
M. DIA. Eh !   oui : qui dit parenchyme, dit Tun et

1'autre, a cause  de Fetroite sympathie qu'ils ont

ensemble, par le moyen du vas breve du pylore, et

souvent des meats cholidoques.    II vous ordonne
sans doute de manger force roti?
AUG. Non, rien que du bouilli.

M. DIA. Eh ! oui : roti, bouilli, meme chose. II vous
ordonne fort prudemment, et vous ne pouvez etre
en de meilleures mains.

ARG. Monsieur, combien est-ce qu'il faut mettre de
grains de sel dans un ceuf ?